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DIMENSIONS DU MANAGEMENT EDUCATIF DANS 
LE DISCOURS ACADEMIQUE ROUMAIN 

À la fin du mois de janvier 2004, l 'Événement du jour, journal 

d'opinion très connu en Roumanie, publiait une enquête sur les modèles de 

la jeune génération. Les sujets interrogés avaient entre 18 et 25 ans et ils 

étaient actifs avec prépondérance dans le domaine technique. Presque tous 

avaient exprimé leur option pour le genre "direct", débrouillard, des 

nouveaux riches, bavards, sans complexes, sans timidités, c'est-à-d ire le 

modèle Gigi 8ecali , homme d'affaires prospère en Roumanie; il Y avait 

aussi, dans la posture du "modèle" quelques sportifs (Mutu, Chi vu), 

quelques belles comédiennes évidemment, une telle enquête est faite pour 

décevoir. Il est difficile d'imaginer une "société civile" fondée sur de tels 

représentants et il est difficile de n'être pas inquiet en pensant que notre vie 

dépend de leur note. En même temps, parmi ceux mentionnés comme 

modèles pour les jeunes il y a auss i beaucoup d'honnêtes gens et nous 

n'a ll ons pas mépriser ceux qui nous sont étrangers. La vérité consiste à dire 

que la dominante des modèles démontre une triste monotonie des critères, 

une tentation facile vers la performance immanente, quantifiable en argent 

ou en positions avantageuses. 

Si l'on essaie un portrait des protagonistes évoqués comme modèles, 

la remarque qui s'impose est, dans presque tous les cas, un manque de 

questionnement, tous laissant l'impression qu'ils savent presque tout. Ils 

vivent dans des certitudes, dans l'inflation des réponses . Ils ont l'air de 

personnes parfaitement installées, ils savent "poser le problème", très 

débrouillards, ils savent très bien ce qu'ils veulent. Certes, ces "modèles" ne 
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sont pas critiquables pour l'émulation qu ' il s provoquent. Ce qUi est 

di scutable, c 'es t seul ement leur image en tant que "modèles". Cette 

perception ne serait pas poss ibl e si une certaine catégorie de jeunes avait 

renoncé à l' habitudc de vivre sans se poser de questions. 

D'autre part, l'absence de modèles, d'idéaux, est touj ours inquiétante, par 

l' horizontalité du regard, d 'autant plus à un âge où la verticalité des modèles, 

l'admirati on qu ' il s produi sent, peut mettre en branl e le mécanisme 

co mpliqué d 'une aspirati on légitime. L'absence de modèles peut provoquer 

la suprémati e du "moi" et entretenir la médiocrité des buts. Le vra i modèle 

n'es t pas une anti cipati on d' un idéal atténué, un champi on de toutes les 

réponses, une compétence absolue, il est seulement l'autori té qUI passe 

devant nous, sur notre chemin . C'est pourquoi, avoir un modèle signifi e 

avant tout , sui vre, entrer dans la continuité d' une tradi tion. 

Dans l'hi stoire de la culture et de la civili sati on, on a pu identifi er la 

préva lence des idéaux selon la nature de leur contenu à des périodes ou lors 

de grandes étapes de l'évo lution de la société. Ainsi, dans les soc iétés pré­

modernes, les indi vidus étaient séduits d' une mani ère prépondérante par les 

valeurs spirituell es, mais ils étaient attirés dans une moindre mesure par le 

mirage des contenus matéri els de l'idéal. 

Le XX-ème siècle, surtout, a marqué un changement de distribution 

des contenus de l' idéa l: l' homme moderne et contemporain semble avo ir 

préféré la perfec tion de l'uni vers des choses, en considérant les superlati fs 

du monde matéri el en tant qu ' indicateurs de la réa l isa tion de leur propre 

achèvement. Sui te à cette situat ion, à l'époque des soc iétés post-morali stes 

ce sont les valeurs narcissiques hédoni stes du bonheur personnel, intimiste et 

matéri alistes qui dominent. C'est la raison pour laquelle on regrette 

l'absence du type "class ique" de l' idéa l, celu i qui ex prime la recherche de la 

perfec ti on sur le plan spirituel. L' idée que la vie a un sens que ce sens se 

justifi e par le simple fa it d 'être cherché et découvert, es t applicable si l'on 
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renonce à tous les appels de la facilité, si l'on détruit le dispositif d ' illusions 

mis en mouvement par les médias. 

De toute façon , ce qui en résulte est paradoxal: "dans la perspective 

historique, l'évolution culturelle et civilisatrice de l'homme, y compris des 

chances d'accomplissement des idéaux n'a pas déterminé le 

perfectionnement de l'essence spirituelle de l'idéal maIS, au contraire, a 

déterminé ulle involution, un détour vers les contenus auxi liaires, grossiers et 

matériels qui, à la fin , provoquent la superficia lité de la notion d'idéal. 

La notion de "jeunesse", pendant plusieurs décennies, était contenue 

dans ce lle d 'adolescence, notion psycho-biologique plutôt rassurante, à la 

fois naturelle et sociale. Quand on parlait des "jeunes", on parlait des "ados" 

et de leurs " problèmes", on proposait des solutions médicales et des soutiens 

psychologiques. On a beau aujourd'hui continuer de proposer les mêmes 

solutions, on ne s'adresse plus aux mêmes "jeunes", non seulement parce 

que la roue a tourné et que ce n'est plus la même génération, mais parce que 

les "jeunes d 'aujourd'hui", ceux qui frappent à la porte des entreprises ou 

aux bureaux des ambassades pour obtenir un permis de travail à l'étranger, 

ballottés de stage en stage, ont parfois trente ans et plus. 

La jeunesse n'est plus ce qu'elle était autrefois puisqu'elle est 

devenue «Ull nouvel âge de la vie» plus long qu'autrefois. C'est pourquoi le 

discours éducatif, très pertinent pendant le lycée se prolonge à côté de celui 

informatif pendant la faculté, surtout dans une période où "une nouvelle 

charte" pour les jeunes est nécessaire, une charte qui doit envisager les droits 

et les devoirs des jeunes et des adu ltes dans les domaines tels que la famille , 

l'école, la formation et le travail , la culture et les loisirs. 

En tant qu'activité socio-humaine, le mentoring s'est développé aux 

États-Unis, dans la première moitié du XX-ème siècle, comme une 

dimension nécessaire, après les excès de la psychotechnique, de la 

psychométrie et, en général, après le "tay lorisme" dans le domaine 
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économique, dans l'industrie, spécialement dans la professionnalisation des 

jeunes/nouveaux embauchés. De l'industrie, le «mentoring» est passé dans le 

domaine des affaires et du management, ensuite dans l'éducation. 

Dans les universités, on a gardé quelque chose de l 'esprit originaire 

du terme (en principe, le mentor a toujours désigné une personne adulte, 

douée d'une plus grande connaissance et expérience de la vie, de sagesse et 

de vertus, qui partageait volontairement et systématiquement toutes ses 

qualités entre ses disciples qui l'acceptaient d'une manière explicite et 

délibérée) même si la relation mentor-disciple n'a pas toujours la couverture 

nécessaire dans la réalité académique de l'institution. 

Bryant et Usher ont relevé le fait que, dans le mentorat moderne, les 

préoccupations se sont déplacées: 

• de la sphère de l'industrie vers la zone de l'économique et des affaires; 

• du domaine des affaires vers la sphère du management; 

• du domaine économique vers le domaine éducatif; 

• de l'éducation initiale vers l'éducation continue; 

En ce qui concerne la structure du mentorat, on a remarqué: 

• dans l'industrie, les affaires et le management, la croissance des 

dimensions de coaching et d'apprentissage (l'apprentissage et 

l'instruction pratique, par des activités spécifiques); 

• dans l'éducation, le développement de la dimension de counselling 

(guidance ou orientation professionnelle envisageant la carrière de la 

personne mentorisée, en partant de ses ressources et motivations) ; 

• en échange, dans l'éducation continue, c'est la dimension de tu/oring qui 

est développée (le tu/oral signifie une sorte d'enseignement intermittent et 

orienté ayant une grande charge méthodologique, dans une certaine 

mesure didactique. C'est pourquoi le tutorat est pratiqué fréquemment 

dans l 'enseignement supérieur, dans l'éducation qmtinue et dans les 
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modalités d 'éducation ouverte et à distance, plus récemment dans 

l'éducation intégrée) . 

De toute façon, par cette démarche, on envIsage l'acti vité 

d'apprentissage, les contenus effectifs de celui -ci, systématiquement 

assimilés et évalués à l' a ide de matéri aux spécifiques, sous la gu idance 

direc te. De cette mani ère , so it le mentorat prépare ct facilite un tutorat 

effici ent, so it il intervient de tcmps en temps pour remédier, opt imiser, 

lorsque des probl èmes de motivation , d 'a ttitude ou de perception 

apparaissent. 

De ce point de vue, l 'éthiqlle appliquée représente aujourd ' hui l' un 

des domaines les plus importants de la recherche philosophique qui suppose 

des moyens d ' investiga tion qUI rendent nécessa ire une démarche 

ph ilosophique, mais une méthode de recherche plus pragmatique empruntées 

aux sciences soc iales, juridiques ou aux sciences de la communication. 

Dans cette perspecti ve, le système universitaire rouma in est confronté 

à une grave crise de presti ge: il y a des cadres universitaires qui ass imil ent la 

production d ' information originelle au statut et au grade sc ientifique 

académique. 

On publie des volumes à 100 exemplaires dans l' unique but de servi r 

de soutien à un doss ier académique. Conformément à une stati stique du 

Mini stère de l'Éducation, au niveau nati onal, il y a 25.000 cadres 

universita ires, parmi lesq uels 4 à 5 000 sont des professeurs et maîtres de 

conférence, tandi s que les autres sont chargés de co urs et ass istants. Pour 

être promu maître de conférence ou professeur d ' université, le candidat doit 

avo ir écrit un li vre, au moins. 

En supposant que tous les maîtres de conférence et professeurs aient 

publié au moins un livre pour répondre à la provoca tion généreuse des 

nouve ll es règle du jeu, ce la signifi erait que, depui s 1990, en Roumanie, on 
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aura it éc rit environ 10.000 manue ls unive rs ita ires. Malheureusement, cette 

provoca ti on n 'es t qu' une invitation ouve rte au plag iat ou à l' improvisa tion. 

Les anomali es de ce système sont déj à connues dans le milieu 

uni ve rs ita ire rouma in : de nombreux « li vres» , qu 'on ne peut pas trouve r dans 

des bibliothèques, sont édités à 10 exempla ires, mais sont mentionn és dans 

les doss ie rs de promoti on académique. 

D 'autre pa rt, il y a des li vres identiques aux vo lumes parus en 1980 

ma is dont on a changé le titre ! Toutes ces formes de fraudes représentent les 

étapes d ' un processus qui ne fa it pas encore l'obj et de critiques. Dans les 

pays occidentaux et aux États-U ni s, on applique un critère c la ir ct accepté 

par tout le mo nde: l'acti vité de recherche sc ientifique, publi ée dans des 

revues académiques de pres tige. 

On peut conc lure que le système uni versita ire roumam a c réé un 

critè re a lte rnat if: à la place des études séri euses, d ' une recherche orig inale, 

un candidat produit un « livre» sans ré férents sc ientifiques, qui va paraître 

grâce à la typographi e d ' un «ami», sans être corrigé, plein d 'erreurs et, 

quelque fois, avec de graves pl agiats . 

Il s'ag it d ' une cri se profonde de l' idée d 'écriture des tinée aux 

étudi ants et, en généra l, de l' idée d 'éthique de la responsabilité dans le 

mi 1 ieu académique actue l. 

Dans certa in s cas, les étudiants sont obli gés d 'apprendre des cours 

sans va leur, seul ement pour la ra ison que ces cours ou manuels uni ve rsita ires 

ont été nécessaires au C V de leurs émetteurs. Dans les pays occidentaux, on 

ense Igne à l' a ide de manuels qui ont sui vi un processus d 'éva luation 

attenti ve et sévère. Parmi la multitude de questions adressées par les 

éditeurs, même s' il s'ag it de la quatri ème édition de manue ls uni vers ita ires, 

les plus fréquentes sont : Est-ce qu ' il y a des suj ets tra ités dans ce cours qui 

ne so ient pas tra ités dans d 'autres ouvrages? Est-ce qu ' il y a des suj ets ou 

des chapitres du présent manuel qui devra ient être exc lus ou abrégés? Quels 
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seraient les thèmes traités dans ce manuel qui pourraient présenter le plus 

grand degré de difficulté pour les étudiants? Quels sont les meilleurs 

chapitres et quel s sont les moins réussis? Malheureusement , dans le mili eu 

académique roumain post-communi ste, on publie beaucoup de li vres sans 

valeur sc ientifique ou didactique qui arrivent à être appliqués dans des sa lles 

de cours parce que les règles de la vie académique permettent une te lle 

s ituation. 

Ces aspects regrettabl es du processus de l'enseignement 

univers ita ire, - dans son côté informatif - ont des répercuss ions sur le côté 

éducatif, ce qui a conduit, dans le temps, à ce qu 'on appe lle en éduca ti on «la 

formation des formateurs» . Par exempl e, s i l'on pa rl e de la vie politique en 

Roumanie, on a touj ours la question: comment peut-on former des 

politic iens d 'enverg ure? Où comment devra it être une «ENA» en Roumanie? 

U ne te ll e question a représenté un thème de débat pour beaucoup 

d'autres pays p lus riches et plus démocratiques que la Rouman ie. En 

Allemagne, par exemple, la Fondation Hertie a lancé le projet d ' une Schoo/ 

of Gouvernance qui produit de nouveaux managers politiques. Le projet 

a llemand appartenant à Kurt Biedenkopf, représente une provocation 

paradoxale: il veut reformul er de telle manière les principes de toute action 

exécuti ve, que / 'institution exécuti ve so it atténuée, «déconstruite» . La 

philosophic de ce projet envisage l'équilibre du rapport entre les institutions 

de l'Etat d'une part, en partant de la prémisse que les structures ouvertes 

sont plus fonctionnelles que ce lles qui sont fermées: on pla ide pour une 

structure «organiquc», pour l'idée de «l'ordre» sans «organ isat ion» ce qui , 

cependant, n ' est pas facile à réaliser. 

En fa it , il est plus diffici le de gérer un système ouvert qu ' un système 

fermé et il est d'autant plus di ffici le d'imaginer une stratégie didactique qui 

«n 'enseigne» plus un discours systématique et d'aller contre l'idée de 

système. 
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Le proj et suppose une réforme profonde des structures de pouvoir, un 

pouvoi r qu i accepte de renoncer aux att ributs c lass iques du pouvoir. 

Co mbien de réa li sme et co mbien d ' utopie implique cette v ision? Quelle sera 

la ligne de démarca tion entre «gouvernemental » et «non gouvernementa l», 

entre l'Etat et la société e iv il e? 

11 est vra i, il y a une tendance d 'expansion de l 'Eta t au-de là de ses 

limites norma les, ee qui ri sque d 'atténuer les limites entre la sphè re c ivile et 

l'Etat. Mais il y a auss i la tendance contra ire. d ' un «monopo le» civ il 

inflationni ste . 

D 'autre part, il est diffi c ile d 'établir les « limites légi times» de la 

société c ivil e et la paruti on de certaines «zones g ri ses» dans lesque lles, 

comme KLlIi Biedenkopf le dit, « l'Etat ressembl e de plus en plus à la société, 

tandi s que la société ressembl e de plus en plus à l'Eta t». 

O n peut se demander si l'ense ignement uni versita ire roumain est 

préparé pour des « profess ionnels» d ' un tel ty pe de di scours non 

conventionne l? 

A ndrei Plesu, ex-ministre de la culture et de l'ex tér ieur dans les 

gouvernements de la transition roumaine, pa rl e de «deux maladies 

chroniques du management public, contre lesque lles une bonne école 

politique do it lutter: la bureaucratie et l 'idéologisation ( ... ) Les institutions 

«ouvertes» ne peuvent être servies que par des esp ri ts ouverts, capabl es de 

penser en même temps d ' une manière rigoureuse et fl ex ibl e. 

La spéc ia li sati on ne d oit pas exc lure le sens de l' universalité, le ca lcul 

po litique c irconstanc ie l ne doit pas menacer la liberté intéri eure. Mais est-ce 

qu 'on peut o rgani se r une «école» qui pui sse «enseigner» la liberté 

intérieure? 

C'est une ques tion à laquelle do ivent répondre non seulement les 

nouve lles Fac ultés de Sciences Politiques qui ex istent déjà dans tous les 

grands centre uni versita ire roumains mais, en généra l, toutes les un iversi tés 
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roumaines dont le discours cherche encorc son sens, surtout dans la relation 

pro fesseur-étudian 1. 

On a souligné l' idéc que, dans les sociétés libérales, l'éducation n 'a 

plus unc fonction égalisatricc, par contre, elle ne représcnte qu ' un instrument 

de transmiss ion de pouvoir entre les générations de la classe dominante. 

Même si le systèmc univcrs itaire roumain n'enrcgistre pas cette situation à 

un nivea u comparable au sys tème français, par le fait quc la bourgeois ie 

roumaine est presque inexi s tante, quelques aspects envisagés par des 

soc iologucs français pcuvent être mis en évidence dans le milieu 

académique. De ce point de vue, le système universitaire roumain encourage 

une image fausse de la condition d'étudiant. Conçu pour former des gens 

cu lti vés plutôt que dcs gens préparés à un métier, le discours académique 

actucl apparaît plus in formati f qu ' éducati f. Beaucoup de professe urs 

d ' unive rsité détestent la pédagogie , un domaine auquel seul s les instituteurs 

do i ven t s' intéresser. 

Malheureusemcnt, Ics étudiants ont besoin de pédagogie et même de 

«tutorat». Il s aiment les délimitations c laires, exactes, tandis que les cours 

qu'on leur propose sont trop généraux. 

En même temps, les universitaires sont préoccupés par « la 

recherche», activité mille fois plus importante que ce ll e qui consiste à aider 

les jeunes à trouver un boulot. Des chercheurs comme H. Lcwin ou R. 

Muchelli ont démontré l' importance de l ' intcrvention pédagogique, 

thérapeutique, sociale, ainsi que l'étude des groupcs dans les cadres de 

l' institution et sous la forme de rechcrche-action. 

De ce point de vue, la psychologie sociale a été enrichie par la 

pragmatique linguistique ct la théorie générale de la communication. Aust in 

et Searle ont montré que les échanges communicationnels ne sont pas dc 

simples échanges de connaissances, ils correspondent à une grande variété 

de rapports humains . 
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S i l'on accepte l' interdi sc iplina rité en tant que trai t spécifique du 

pos tmodcrni sme, on pcut appliquer les lois du discours\ comme les a 

appe lées O . Ducro t dans la ling ui stique moderne, a u ni veau du di scours 

académique ac tue l, dans le bu t ex près de fai re une ana lyse des dimens ions 

pédagogiques dans le cadre de la re lati on professeur-étud iant. 

Du po int de vue de la pragmatique lingui stiquc, il y a, prcmiè rement, 

une loi de /0 sincérité, en vertu de laque ll e on suppose que nos affirma tions 

son t vra ies. 

La lo i ne s'applique, bi en sll r, que dans les s ituati ons où l'aud iteur a 

des ra isons de cro ire que le locuteur parl e de la réalité . Chacun est libre 

d' in venter, d'ex poser les produits de son imagin ati on et personne ne peut 

reprocher ee fa it, ma is le des tinata ire do it en être prévenu . Le 

fo ncti onnement du langage es t soumi s, ensuite, à une loi de / 'inférêt ; il ne 

fa ut parle r à autrui que d' un suj et qui so it susceptible de l' intéresser, dans le 

cas contra ire, le d isco urs sera ennuyeux. S ' adresser à que lqu ' un signi fie 

l'engager dans un processus d ' interac ti on dans leque l ce lui -ci tro uve un 

ava ntage, soit un bénéfi ce ma téri el, so it un pla is ir. 

Comme toute règle, la lo i de l' intérêt souffre des exceptions: certaines 

personnes ont un statut qui leur permet d' imposer leur po int de vue, par 

exe mpl e, les professeurs à qui la société confi e le so in de s'occuper de 

certa ins suj ets, ce rta ins programmes, dans le cadre plus la rge, éducatif, de 

l' éco le . Même s i un souti en instituti onne l ex iste, on ne peut vi o ler la loi de 

l ' intérêt sans avo ir de conséquences indés irables. 

Un énoncé informati f doit enrichi r les conna issances de son 

des tinata ire. S i l'énoncé ne respecte pas cette fo nctio n, le destinata ire ne sera 

pas inté ressé. C'est /0 loi de j 'information qui découle de la lo i de l' inté rêt. 

En princ ipe, il fa ut transmettre des informati ons que le destinata ire ne 

possède pas. Une in fo rmatio n déjà connue peut être acceptée, par exempl e, 

s i e ll e rappell e certa ines conna issances nécessaires po ur un rati onnement. Il 
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ya des loi s du discours qui apparemment se trouvent en opposition. C'est le 

cas de la loi de l'exhaustivité et de la loi de la litote (figure de rhétorique qui 

consiste à atténuer l'expression de sa pensée pour faire entendre le plus en 

di sant le moins) . 

A.Grcice cite l' exemple d ' un professeur qui , lorsqu ' il fut so llicité de 

faire une appréciation à l'adresse d'un étudi ant, se contente de lui faire des 

éloges en ce qui concerne sa présence aux cours, ce qui laisse à percevoir un 

jugement d'ensemble négatif. Il est vrai qu'une convention tacite s'oppose à 

l'idée de dire quelque chose de mal à l'adresse de quelqu ' un. Par exemple, la 

loi française interdit aux entreprises de donner des informations défavorables 

sur leurs ex-salar.iés. 

Nous ajouterons aux exigences du discours envisagé comme acte de 

langage, les recommandations des organismes européens (UNESCO, 1996; 

OCDE, 1997) qUI préconisent de dépasser une vision purement 

instrumenta le de l'éd ucation et de redéfinir les dimensions de l'offre 

éducative : 

• apprendre à connaître: la formation du sens critique, le développement de 

l'attention, de la mémoire logique et de la pensée convergente et 

divergente ; 

• apprendre à faire: le placement dans des contextes éducatifs qui 

nécess itent l'identification, la sélection et l'utilisation d ' informations 

significatives pour les objets concrets, influencer dans le sens positif 

différentes situations de travail, assumer les risques, gérer les 

conséquences, communiquer en temps utile et travailler en équipe; 

• apprendre à vivre ensemble: envisager la capacité de percevoir la 

diversité, accepter des objectifs communs et se préparer à la confrontation 

des conflits qui découlent de la pluralité des options; 
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• apprendre à exister: envIsager la capacité de rester nous-mêmes dans 

n ' importe quelle situation, en abordant des comportements innovateurs à 

l'égard des problèmes de l'Europe élargie. 

Pour le développement de ces quatre dimensions de base, c'est 

l'articulation d'un système éducatif et formatif qui devient urgent et, en 

même temps, complexe, souple, motivant et intégrateur. 

RESUME 
Les réflex ions ci-dessous empruntent les principales théories de la communication 
utili sées dans la relation professeur-étudi ant et dans le di scours académique en 
généra l. Les transformations survenues dans le rôle et les fonctions du professeur 
ont produit des changements en cc qui concerne le management de l'i nstruction, de 
l'apprentissage ct de l'éva luation. Les compétences du professeur-manager 
envisagent trois dimensions principales: une dimension cognitive-axiologique, une 
dimension motivationnelle, une dimension stratégique-méthodologique. La 
dynamique actuelle dans la rel ation professeur-étudiant est influencée, dans une 
certaine mesure, par les théories de la communication indépendantes de la 
psychologie sociale et de la linguistique. Notre analyse s'appuie sur quelques 
situations concrètes observées dans le di scours académique actuel à l' Université 
Ouest Timisoara ct dans le cadre plus large de l'intégration européenne du 
management éducatif. Comment le management- utopie essaie-t-il de devenir réalité, 
quelles sont les difficultés de la communication académique dans laquelle 
«manipuler» doit devenir «construire» un sens. Telles sont quelques questions 
«roumaines» que notre étude veut souligner. 
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